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— Vous devez être M. Holden. Et Dieu merci, vous n’êtes pas un tueur en série !
Sloan Holden regarda, interloqué, la jeune femme qui venait de lui ouvrir la porte de son chalet en rondins transformé en pension. Il avait l’habitude que les femmes lui fassent du charme, mais manifestement celle-ci avait une approche des plus originales.
— C’est vrai. Mais comment le savez-vous, madame Potter ?
— J’ai fait faire des recherches sur vous.
Puis, confuse, elle agita la main.
— Excusez-moi. Oubliez ce que je viens de dire. Je n’ai guère l’habitude d’accueillir des inconnus chez moi. Soyez le bienvenu à Potter House, monsieur Holden. Entrez, je vous prie.
— Merci.
Il entra et, se tournant vers elle, lui demanda :
— Alors, FBI ? CIA ? DEA ? NSA ? Homeland Security ?
— Je vous demande pardon ?
— Quelle agence gouvernementale avez-vous contactée pour enquêter sur moi ?
— Oh ! Hank Fletcher, le shérif de Blackwater Lake. Je suis désolée. J’ai eu tort de vous raconter tout ça. La nervosité, sans doute. Mais je vis ici avec ma fillette de deux ans et une autre pensionnaire plus âgée. Il m’incombe donc d’être vigilante sur les personnes que j’accueille sous mon toit.
Sloan examina Maggie Potter avec une curiosité teintée de surprise. Elle était vêtue d’un jean et d’une chemise en flanelle rose et gris par-dessus un T-shirt. Ses cheveux noirs brillants étaient retenus en une queue-de-cheval, et ses grands yeux marron pétillaient d’intelligence et d’humour. Elle était belle et séduisante avec ses manières simples et son esprit pratique. Elle ne ressemblait pas du tout à la vieille dame mal fagotée, auréolée de cheveux argentés, qu’il s’était attendu à voir. Mais peut-être avait-il fait l’amalgame quand sa secrétaire avait parlé de « veuve »,accolant tous les stéréotypes habituels à ce terme.
— Cependant, par définition, fit-il remarquer, un tueur en série ne se fait pas prendre aussi facilement. Il se peut que je cache bien mon jeu.
— Tout le monde cache quelque chose. C’est dans la nature humaine. Mais vous, monsieur Holden, vous ne pouvez même pas cracher sur le trottoir sans que quelqu’un vous prenne en photo. Je doute que vous soyez capable de semer les paparazzis suffisamment longtemps pour commettre un homicide, encore moins pour dissimuler des preuves compromettantes.
— Vous avez raison sur ce point.
— Quoi qu’il en soit, Hank m’a assuré que vous étiez un homme d’affaires probe qui paiera son loyer ponctuellement. Encore une fois, soyez le bienvenu, monsieur Holden.
Elle lui adressa un sourire si éblouissant qu’il en fut subjugué.
— Appelez-moi Sloan.
— Entendu. Moi, c’est Maggie.
Quand elle se détourna, il eut une vue imprenable sur son postérieur rebondi et ses jambes fuselées. Elles n’étaient pas aussi longues qu’il les aimait, mais cela n’empêcha pas toutes sortes d’idées coquines de traverser son esprit. C’était la preuve, si besoin était, qu’il allait au-devant de déconvenues. Après tout, elle était mère de famille.
— Il faudrait que vous signiez le contrat hôtelier standard, dit-elle, se dirigeant vers le bureau à l’autre extrémité de la salle de séjour.
Sloan la suivit et s’arracha à la contemplation de son postérieur affriolant pour examiner la pièce. Un tapis tressé multicolore occupait le centre d’un espace détente, en face de la cheminée. Le mobilier consistait en un canapé en cuir marron, un fauteuil et une ottomane recouverts de tissu, ainsi qu’une table supportant une lampe en laiton et une photo de Maggie blottie dans les bras d’un homme souriant. Sans doute son défunt mari.
— Avez-vous besoin d’une carte de crédit et d’une pièce d’identité ?
— Non, inutile. Je vous reconnais d’après les photos des magazines. Et votre secrétaire m’a fourni toutes les informations financières nécessaires. Elizabeth m’a dit que vous alliez rester en ville un certain temps pour travailler sur un projet de complexe touristique.
— C’est exact.
— Je sais aussi que vous vous installez à Potter House parce que Blackwater Lake Lodge a subi une inondation importante à la suite d’une rupture de canalisations et que d’importants travaux de rénovation sont en cours. Selon Elizabeth, vous travaillez beaucoup en dehors du bureau et vous auriez été dérangé par le bruit des travaux.
— Elle me connaît bien.
— J’ai eu cette impression. Elle dit aussi que vous n’êtes pas un salaud sans cœur, comme le prétendent les tabloïds.
— Ai-je mentionné qu’elle était loyale ?
Elizabeth était la meilleure assistante qu’il ait jamais eue et une excellente juge de caractère, même par téléphone. Elle n’avait pas l’habitude de fournir des détails sur lui. Non qu’elle ait trahi de quelconques secrets. Elle avait dû vouloir rassurer sa future logeuse. Et, puisqu’elle avait sympathisé avec Maggie Potter, c’était qu’elle lui faisait confiance.
De toute façon, il n’avait guère le choix. Outre son lac superbe et ses montagnes grandioses, c’était précisément la pénurie de logements dans cette région du Montana qui contribuerait au succès financier phénoménal du projet de complexe touristique que son cousin Burke et lui avaient élaboré. C’était une chance que personne d’autre avant eux n’ait remarqué le potentiel exceptionnel de ce site.
— Vous semblez bien connaître mon assistante, remarqua-t-il finalement.
— Elle est charmante. Elle m’a même invitée à son mariage.
— Vraiment ? Vous avez dû lui faire une excellente impression. Je n’ai pas eu droit à cet honneur, plaisanta-t-il.
— Peut-être parce que les photographes qui vous suivent ne sont pas ceux qu’elle aimerait avoir pour filmer le jour le plus important de sa vie.
Là encore, elle avait vu juste ! Parce qu’il était fortuné, chacun de ses mouvements suscitait un vif intérêt, surtout parmi la gent féminine. Mais il avait été échaudé et, depuis qu’il était un célibataire divorcé, il évitait les engagements émotionnels.
Toutefois, un homme dans sa position avait des obligations sociales. Il avait besoin de se montrer avec une jolie femme, mais il s’arrangeait pour que la relation ne dure jamais plus de deux mois.
Or, plus il multipliait les conquêtes, plus sa vie personnelle suscitait l’intérêt des médias. Il était devenu le célibataire le plus convoité. Il se serait accommodé de cette réputation —  après tout, avoir son nom dans les journaux faisait de la publicité à son entreprise. Mais il avait eu le malheur de déclarer qu’il ne se remarierait jamais, qu’il n’était pas du bois dont on fait les maris. Et depuis, sa remarque, destinée à décourager ses admiratrices, s’était retournée contre lui et constituait le défi suprême pour les célibataires en quête d’un riche époux. Il avait l’impression d’être le gros lot à la loterie de l’amour !
— Mon assistante sait que pour rien au monde je ne voudrais gâcher cette journée si spéciale pour elle.
— Parce que vous avez un profond respect pour le sacrement du mariage ?
Il crut déceler un soupçon de sarcasme dans sa question.
Elle devait donc connaître la réputation qu’avaient propagée les tabloïds. Ils en avaient fait leurs choux gras à l’époque.
— Oui, s’agissant d’autrui, dit-il, sincère.
— Mais pas en ce qui vous concerne.
— Mieux vaut connaître ses limites.
— Une sage remarque, acquiesça-t-elle. A propos, combien de temps comptez-vous rester ?
— Je l’ignore. En tant que dirigeant de la branche construction de la société, je serai sans doute amené à rester un bon moment.
Il regarda autour de lui, et l’idée de ne pas vivre à l’hôtel pendant plusieurs mois lui plut.
— Vous avez une maison agréable.
— Merci. C’est mon mari qui l’a construite.
Il y avait une pointe d’orgueil dans sa voix, tandis qu’une ombre traversait son regard.
— Nous n’avions pas prévu de la transformer en pension. Nous avions ouvert un commerce en ville.
— Oh ?
— Potter’s Ice-Cream Parlor, sur Main Street.
— Oui. Je l’ai vu en arrivant.
— Danny, mon mari, dit-elle en regardant tendrement la photo, a pensé à tout. Au rez-de-chaussée, il a aménagé la chambre principale et une chambre d’enfants. Puis il s’est dit qu’en grandissant les enfants auraient besoin d’intimité. Il a donc installé deux chambres avec salles de bains attenantes à l’étage, ainsi qu’une salle de jeux, et même une entrée indépendante pour le jour où ils seraient adolescents.
Elle haussa les épaules, et son regard se voila.
— Les choses ne se sont pas passées comme prévu, mais par chance l’agencement de la maison répond à mes besoins actuels.
— Et quels sont vos besoins ?
En la voyant tiquer, il comprit, trop tard, que sa question avait un double sens et prêtait à confusion.
Mais elle répondit sans détour :
— Après la mort de mon mari, j’ai décidé de m’agrandir et d’adjoindre un café à notre salon glacier. Un endroit un peu plus chic qu’une cafétéria, proposant des menus équilibrés. J’ai pris une associée, mais le compte n’y était pas, et j’ai dû emprunter la somme manquante. J’ai donc besoin d’argent pour rembourser cet emprunt.
— Je vois.
— Josie, mon autre pensionnaire, est là depuis quelques mois. Cet arrangement lui convient. Elle est veuve et ne veut pas s’encombrer d’une maison. Quand elle voyage, elle part l’esprit plus tranquille. Pour l’autre chambre, vous êtes mon premier. Locataire, j’entends.
Une soudaine rougeur colora ses joues.
— Un de vos collaborateurs a parlé à mon frère de votre problème de logement, et il l’a mis en contact avec moi.
— Et pourtant, vous avez fait des recherches sur moi.
— On n’est jamais trop prudent.
Sloan ne trouva rien à redire à cela.
— Et qui est votre frère ?
— Brady O’Keefe.
— Hmm.
Elle fronça les sourcils.
— Vous le connaissez ?
— Pas personnellement. Ma société a eu recours à ses services pour divers travaux informatiques.
Et Sloan savait aussi que cet homme était fortuné. Or, à en juger par l’insistance de Maggie sur son besoin d’argent pour rembourser le prêt qu’elle avait contracté, il était presque sûr que son frère n’avait pas été mis à contribution.
— On dirait que quelque chose vous intrigue, Sloan.
— Oui. Mais cela ne me regarde pas.
— Posez quand même votre question.
— Bon. Je connais votre frère de réputation et je sais que son entreprise est florissante. Pourtant, ce n’est pas lui qui vous a consenti ce prêt.
— Comment le savez-vous ?
— Parce que vous avez dit que vous aviez besoin d’argent pour rembourser vos dettes. Or, je ne pense pas que votre frère ferait pression sur vous ou qu’il vous jetterait à la rue avec votre fille si vous tardiez à le rembourser.
— Non, en effet, admit-elle en souriant. Mais je voulais faire les choses à ma façon.
— Et quelle est-elle ?
Sûrement pas la plus facile, songea Sloan.
Elle contempla la photo, puis reporta son attention sur lui.
— Quand Danny et moi avons ouvert notre salon glacier, Brady a voulu nous aider, mais mon mari a refusé. Il appréciait son offre, mais il tenait à faire les choses à sa façon. C’était pour lui une question d’honneur.
— Je vois.
— Il était de ces personnes qui connaissent la valeur de l’effort. C’est pourquoi nous avons mis tout notre cœur, notre sueur et nos larmes dans la phase un de ce projet. Nous avions l’intention de nous développer et d’ouvrir le café, mais la mort de Danny en Afghanistan a tout remis en question.
— Je suis désolé.
Des mots stupides. Si automatiques et vains. Pourquoi ne trouvait-il pas quelque chose d’utile à dire ?
— Merci.
Elle glissa ses mains dans les poches de son jean.
— Danny est parti, et je continue notre rêve. Comme il l’aurait voulu —  sans l’aide de mon frère.
— J’ai trois sœurs et je peux vous assurer que je m’empresserais de rédiger un chèque si elles avaient besoin d’argent. Je suppose que Brady voit les choses de la même façon. Alors, comment prend-il votre refus d’être aidée ?
— Il réagit comme si j’avais introduit un virus destructeur dans son ordinateur, dit-elle en souriant. Mais je pense qu’au fond il est fier de moi.
Sloan n’en doutait pas. Quel frère ne serait pas fier d’avoir une sœur comme elle, courageuse et entreprenante ?
Elle contempla les mains vides de Sloan.
— Je suppose que vous avez des bagages. Je vais vous montrer votre chambre, puis je vous les monterai.
— Merci, mais je m’en occuperai moi-même.
Il n’était pas du genre à laisser une femme porter ses bagages. Lui aussi faisait les choses à sa façon.
— J’ai beaucoup de valises, et certaines sont lourdes.
— Entendu. Suivez-moi.
Cette fois, il obtempéra volontiers, car elle avait un postérieur remarquable. Mis à part ses atouts physiques, elle possédait des qualités qu’il appréciait : l’intelligence, la franchise, l’indépendance. Il était prêt à parier qu’elle n’était pas une aventurière.
Et il en venait presque à le regretter.
   
   
Le lendemain matin, Maggie installa sa fillette grognon dans sa chaise haute à côté de la table en chêne de la cuisine. Elle lui donna une banane, puis elle prépara des biscuits qu’elle glissa dans le four. Quand l’idée lui était venue de louer les chambres à l’étage, elle avait prévu un petit déjeuner différent pour chaque jour de la semaine. Aujourd’hui, il y avait au menu des œufs brouillés avec des épinards, des champignons, des oignons et des tomates. Des pommes de terre frites. Des biscuits et des myrtilles. C’était un des petits déjeuners préférés de Josie, et Maggie se demandait comment sa pensionnaire pouvait rester aussi mince malgré sa gourmandise. Peut-être à cause de la marche rapide qu’elle faisait chaque matin au saut du lit.
Ce matin, Maggie n’avait pas encore croisé Sloan. Elle était curieuse de savoir quel était son petit déjeuner préféré et comment il faisait pour garder une forme olympique. Le T-shirt qu’il portait hier moulait des pectoraux et des abdominaux ciselés. Depuis qu’elle lui avait ouvert la porte, ses nerfs la picotaient. Une sorte de sixième sens. Comme dans le conte La Princesse au petit pois qu’elle lisait à Danielle. Même si Sloan n’était pas à proximité, elle savait qu’il était sous son toit.
Il n’avait pas les traits parfaits d’une statue grecque, mais il y avait quelque chose de fascinant dans son regard noisette pailleté de vert et d’or.
— Maman !
Ce mot fut suivi d’un choc mou.
Maggie s’arrêta de tourner la sauce et vit que Danielle avait jeté sa banane par terre. Elle en avait ingéré très peu et avait fait une sorte de bouillie avec le reste.
— Tu veux des Cheerios, chérie ?
— Cookie.
Certains mots sortaient aussi mâchouillés que la banane de la bouche de l’enfant, mais cookie n’en faisait pas partie. Ce matin, elle était tentée d’accéder à sa demande. A titre exceptionnel. Pour que son hôte VIP apprécie en toute tranquillité son premier repas chez elle et qu’il ait une haute opinion de ses capacités de gérante d’une pension. Mais son instinct maternel lui dictait que c’était une mauvaise habitude à prendre.
— Bonjour !
Josie entra dans la cuisine, fraîchement douchée après sa marche. Elle était dans la petite soixantaine mais paraissait dix ans de moins malgré ses cheveux gris coupés court. Elle s’avança vers la fillette.
— Comment vas-tu, trésor ?
Danielle émit des sons inintelligibles, sans doute des récriminations à l’encontre de sa mère qui ne lui donnait pas assez de cookies à son goût.
— Elle n’est pas de bonne humeur, aujourd’hui, s’excusa Maggie. Elle a été agitée toute la nuit. Elle doit faire ses dents. J’espère qu’elle ne t’a pas dérangée.
— Pas du tout. L’isolation phonique est excellente.
Elle regarda alentour, ses yeux bleus exprimant la sympathie et la compréhension.
— Comment puis-je t’aider ?
— Détends-toi avec une tasse de café. Tu es mon hôte.
— Oh ! je t’en prie. Nous savons toutes les deux que je suis davantage ton amie qu’une cliente. Outre la réduction que tu me consens chaque fois que je garde ta fille, je suis heureuse d’être encore utile à mon âge.
Elle posa une main sur sa hanche.
— Alors, que puis-je faire ?
Maggie alluma le brûleur sous la poêle remplie de pommes de terre.
— Si tu voulais bien donner des céréales à Danielle, je t’en serais infiniment reconnaissante.
Josie sortit la boîte du placard et servit l’enfant.
— Veux-tu que je prépare les œufs brouillés ?
— Peut-être devrais-je changer le menu. Tu le connais par cœur, remarqua Maggie en souriant.
— Combien d’œufs faut-il, maintenant que Sloan est ici ? Un homme comme lui doit avoir un solide appétit.
— Tu as donc fait sa connaissance ?
— Oui, hier soir. Nous avons regardé la télévision ensemble dans la salle de jeux. Une émission sur la rénovation des maisons.
Josie ouvrit le réfrigérateur et sortit la boîte contenant les légumes frais découpés la veille au soir.
Maggie n’avait pas cuisiné de petit déjeuner pour un homme depuis le matin où elle avait dit au revoir à son mari avant son départ pour l’Afghanistan. Ce n’était pas la première fois qu’elle s’assurait qu’il mange à sa faim avant de quitter la maison, mais elle n’avait jamais songé que c’était peut-être son dernier repas avec lui. Aurait-elle concocté un menu spécial si elle l’avait su ? Elle l’ignorait. Mais peut-être était-ce une bonne chose que tout se soit passé comme à l’ordinaire.
— A mon avis, avec les pommes de terre et les biscuits, huit œufs devraient amplement suffire, dit-elle.
Elle ne se rappelait pas du nombre d’œufs que Danny mangeait et en éprouvait un sentiment de culpabilité. Chaque fois que ses souvenirs devenaient flous, elle se sentait déloyale envers lui.
— S’il y a des restes, je les incorporerai dans une omelette.
— Entendu, acquiesça Josie.
Elle commença à casser les œufs dans un saladier.
— Il est bel homme.
— Qui ?
— Ton nouveau pensionnaire. Sloan. A moins que tu caches un autre homme sous ton lit.
A l’énoncé de son prénom, Maggie sentit son cœur manquer un battement.
— Je suppose qu’il n’a pas besoin de se mettre une capuche sur la tête en public.
— Allons, Maggie. Ne sois pas de mauvaise foi. Moi aussi, je suis veuve. Et je ne suis pas aveugle pour autant. Tu as dû remarquer, comme moi, à quel point il est séduisant.
— Evidemment.
Et, même si elle avait été aveugle, elle aurait remarqué les inflexions rocailleuses et terriblement sexy de sa voix grave.
— Puisque tu as passé la soirée avec lui, quelle impression t’a-t-il faite ?
— Il n’a pas seulement un physique avantageux. Il connaît aussi son métier et il a démythifié le travail de ces prétendus pros du bâtiment.
— En somme, c’est comme de regarder une émission médicale avec un chirurgien qui t’explique pourquoi l’opération filmée en direct est mal faite.
— Exactement, acquiesça Josie en souriant. Il m’a donné l’impression d’être quelqu’un de bien. J’ai du mal à croire tout ce qu’on raconte sur lui dans les journaux à scandale.
— Une rumeur prétend qu’il posséderait des maisons partout dans le monde et aurait l’habitude de nager nu avec sa conquête du moment.
— Il a la réputation d’un play-boy, admit Josie.
— Tu ne l’as pas questionné à ce sujet ? C’était l’occasion rêvée d’assouvir ta curiosité. Et la mienne.
— J’étais trop occupée à l’écouter expliquer comment ces prétendus pros du bâtiment auraient pu réduire les déchets de chantier, la pollution et la dégradation de l’environnement.
Un cri perçant provenant de la chaise haute interrompit leur conversation. Les propos de Josie avaient aiguisé la curiosité de Maggie, et elle aurait aimé en savoir plus, mais ce n’était pas le bon moment. Danielle requérait toute son attention.
— Tu as soif, chérie ?
Elle sortit du placard une tasse avec un bec verseur et la remplit de lait. Puis elle la tendit à sa fille, qui s’en empara avidement et la porta à sa bouche.
— Ainsi, c’est une sorte de constructeur écologique ?
— Qui ?
Une lueur amusée dansait dans les yeux bleus de Josie tandis qu’elle mélangeait œufs, légumes et assaisonnement dans un saladier.
— Sloan. A moins que tu caches un autre homme sous ton lit… 
— Bonjour.
Cette voix grave et sexy appartenait à l’homme qui était au cœur de leur conversation. Maggie échangea un regard coupable avec Josie et ne trouva rien à lui dire.
Le bruit de la tasse tombant sur le parquet rompit le silence embarrassé. Lâchant sa poêle, Maggie se précipita vers sa fille, qui criait et commençait à s’agiter sur son siège, visiblement désireuse d’être détachée. Maggie sortit l’enfant de sa chaise haute et voulut la poser par terre. Mais Danielle remua les jambes de plus belle et se remit à hurler.
S’il te plaît, chérie, pas aujourd’hui, pria Maggie en silence. Son hôte était habitué aux hôtels cinq étoiles, et la colère d’une petite fille de deux ans ne donnait pas une image très flatteuse de son établissement.
— Maman doit finir de préparer le petit déjeuner, murmura-t-elle d’une voix apaisante.
Mais Danielle s’agrippa à elle de toutes ses forces.
— Je vais la prendre, intervint Josie.
Elle s’avança, les bras tendus, mais la petite fille enfouit son visage dans le cou de Maggie.
Elle contempla Sloan, dépitée.
— Je suis vraiment désolée. Je vais la calmer et je vous servirai tout de suite après.
— Rien ne presse. Mais je boirais bien une tasse de café.
— Il est fait. Je vais remplir la cafetière, et vous le boirez dans la salle à manger. Les tasses et les soucoupes sont déjà… 
— Un mug me convient très bien.
Il en attrapa un, suspendu à un crochet, et y versa le breuvage fumant. Il souffla dessus et but une gorgée.
— Mmm ! Il est bon.
Danielle, qui avait relevé la tête au son de la voix grave, fixait cet homme qui lui était inconnu. Son oncle, Brady, venait souvent la voir mais, à part lui, peu d’hommes franchissaient le seuil de cette maison.
Maggie tenta à nouveau de poser l’enfant par terre, mais sa fille protesta de plus belle.
— Bon. Ce n’est pas la première fois que je cuisine avec cette demoiselle sur la hanche, et ce ne sera pas la dernière.
— Je peux vous aider ? demanda Sloan, posant son mug sur l’îlot en granit et tendant les bras.
— Elle ne va pas vers les inconnus, expliqua Maggie.
— Cela vaut la peine d’essayer.
Il garda les bras tendus et interpella la fillette :
— Eh, ma puce, que t’arrive-t-il ?
Elle le regarda en silence, se demandant sans doute ce que cet homme lui voulait. Maggie s’attendait à de nouveaux cris de protestation mais, après un moment d’hésitation, Danielle alla vers lui et noua ses petits bras autour de son cou. Manifestement, Sloan savait s’y prendre avec les femmes de tous âges. Maggie observait le spectacle, interloquée, quand elle se souvint brusquement que sa fille avait les mains poisseuses.
— Oh ! non ! Elle est sale. Je vais chercher un gant de toilette… 
Sloan contempla les traces de banane sur sa chemise blanche et haussa les épaules.
— Ne vous tracassez pas pour ça.
— Je vous la laverai.
— Aucune importance.
Il sourit quand l’enfant posa les mains sur ses joues, l’obligeant à tourner la tête vers elle.
— Tu veux me dire quelque chose ?
Elle pointa le doigt en direction de l’arrière-cour.
— So’tir.
Sloan se tourna vers Maggie.
— Puis-je l’emmener dehors ?
— Vous n’avez pas à… 
— Je sais. Mais je ne vous l’aurais pas proposé si cela m’avait dérangé. Y voyez-vous un inconvénient ?
— Non, dit-elle, se sentant impuissante.
— Entendu. Allons-y, la puce.
Maggie sentit son cœur fondre de tendresse en voyant son hôte quitter la pièce avec sa petite fille.
— Je ne me souviens pas avoir lu qu’il avait des enfants, remarqua Josie. En tout cas, il a conquis ta fille.
— Oui, j’ai remarqué.
Bel homme, charmant, sachant s’y prendre avec les enfants…  Sloan Holden représentait une triple menace. Mais il devait avoir un défaut. Tous les hommes en avaient.
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Pour Maggie, cela ne fait aucune différence que son
dernier locataire en date soit Sloan Holden, un célébre
architecte réputé pour son caractére de grand séducteur.
Une seule personne compte a ses yeux : sa fille de deux
ans, Danielle, qui a perdu son pére dans des circonstances
tragiques... Pourtant, a mesure que le temps passe,
Maggie se rend a I'évidence : Sloan n’est pas le don
Juan qu'elle s'était imaginé, et sa présence la trouble au
plus haut point...
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